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L'ABAT AGE DU CHARBON 
PAR LE CHEMECHOL (1) 

par R.-0. HEDREEN 

La firme Du Pont vient de mettre au point. pour 
l'aba tage du charbon, un produit non explosif appelé 
le C hemechol. qui réunit un nombre importa nt d e 
facteurs d e sécurité. 

Au programme de ces rech erches, le fabricant 
s 'était imposé d e trouver un produit répondant aux 
conditions suivantes : 
t) le produit doit ê tre non explosif dans tous [es 

cas et ne doit pas nécessiter l'emploi d'amorces 
ou de détonateurs électriques; 

2) on éliminera les hautes pressions dans le tube 
e t les canalisations à l'extérieur du trou; 

3) la réaction n e donnera pas d 'étincelles ou d e 
flammes; 

4) les produits gazeux de la réaction ne seront pas 
toxiques; 

s) le produit ne donnera lieu à aucune explosion, 
même s'il est mal employé; 

6) il désagrégera suffisamment le charbon da ns les 
mines équipées d 'engins modernes ; 

7) le procédé, comparé au.x autres méthodes, doit 
être économique; 

8) le procédé doit satisfaire aux règlements en 
v igueur de façon à pouvoir ê tre utilisé pendant 
le poste. 

Descl'iption du di.spositif d'abatctge « Cl1emechol ». 

Le charbon est a battu par la force des gaz sous 
pression produits au cours d 'une réaction chimi­
que dans un tube en acier, et libérés pa r un disque 
d e rupture. Le dispositif comprend trois éléments 
essentiels : 
t) L 'élément Chemechol lui-même qui es t soumis 

à décomposition pour fournir les gaz qui effec­
tuent le travail ; 

2) L e tube en acier da ns lequel s'effectue la réac­
tion. 

3) La batterie de commande qui met la réaction e n 
branle. 

L'élément est constitué d'environ 565 g d'un 
composé chimique muni d'un emballage en p apier 
rigide de 25 mm de diamètre sur 1 m de longueur. 

(1) c Breaking cool a t face with Chcmcchol ». - Coal Mine 
M oderniza tion 1952, pp. 228-237. 

Ces éléments sont empaquetés dans des boîtes e n 
fibre et expédiés clans la catégorie des produits 
chimiques ordina ires. Ils peuvent être emmaga­
sinés n'importe où, mais il faut cependant respecter 
les deux conditions sui vantes : 

t) le dépôt doit ê tre sec et bien ventilé: 
2) le local doit être séparé d e tout autre dépôt de 

produits parce que le C hemechol pourrait perdre 
toute valeur, soit pa r dé forma tion au contact de 
corps lourds, soit par souillure au contact de 
graisse. huile, etc. 

Fig. 1. - E lérnen ls C hemechol 

cl boile d'emballage pour l'expédition. 

La figure 1 montre un élément et la boîte d'em­
ballage pour l'expédition. Cet élément contient un 
fil en nichrome noyé dans le produit à une extrémité. 
Lorsqu'un courant de 6 à 9 ampères traverse ce fil. 
la réaction chimique d émarre. L es deux extrémités 
du fil sont fixées à une fi che de connexion disposée 
à une extrémité du tube en carton. Cette fiche cor­
respond à un nouveau dispositif de fixation qui, non 
seulement réalise le contact é lectrique désiré. mais 
aussi assure é tanché ité et solidité. 

Les gaz produits lors de la réaction comportent 
approxima tivement 50 % de vapeur, le reste étant 
constitué principalement d 'azote et d'anhydride 
carbonique. L es gaz nocifs atteignent à peine 20 % 
de la tolérance admise par le Bureau of Mines d es 
Etats-Unis pour les explosifs d e la classe A et sont 
moins abondants que ceux émis par tous les explo­
sifs de la compagnie, autorisés jusqu'à présent. 

Le tube d'acier a environ 1,35 rn de longueur e l 
33 mm de diamètre; il porte la fi che électrique à 
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fig. 2. - Tube d 'acier 

d;ms lequel on introduit la cartouche de C l,en1ccl101 avant le tir. 

T ête munie ' d 'évcnls pour la décharge des gnz. 

une extrémité , à l'autre se trouve le disque de rup­
ture maintenu en p lace par une tête munie d'évents 
pour la décharge des gaz. La longueur d 'en com­
brement, non compris les fil s électriques, est d'en­
viron 1,50 m et le poids total 15.700 l{g (Fig. 2.). 

Le premier modèle de tube a subi plusieurs modifi­
ca tions en vu e d'en prolonger la durée d 'utilisation 
e t d'e n faciliter le chargement et l'emploi. D es dis­
ques de rupture de différents métaux ont été 
essayés; on utilise actuellement un disque en acier 
de 43 mm de diamètre et 3,4 mm d 'épaisseur. Ces 
disques se déchirent à la pression de 1.300 à 1 .500 

atm, celle-ci dépendant du choix du disque et de la 
rugosité de la paroi interne de la tête de décharge. 
Sur demande, la pression peut varier dans de 
larges limites par l'emploi de disques d 'épaisseur 
différente. 

lVlise en action du Clwmechol. 

La batterie de mise en branle de la réaction est 
formée d'accumulateurs au plomb donnant 36 volts 
e t d'un rhéostat pour régler le débit. Un courant 
d e 6 à 9 ampères pendant environ 7· secondes est 
requis pour déma rrer et assurer l'achèvement de la 
réaction chimique. D es voltages ou des ampèrages 
insuffisants sont inaptes à déclencher la réaction, 
ceci rend pratiquement impossibles les déClench e­
ments par courants telluriques. Le déclenchement 
par les exploseurs ordinaires est impossible à cause 
de la faible durée du courant émis. D e plus, la réac­
tion chimique n e peut pas être démarrée par les 
courants à ten sion élevée tels que le courant continu 
à 250 V d'usage courant pour le traînage et autres 
engins, parce que le nichrome fond trop rapide­
ment pour donner la chaleur requise. 

On a choisi la batterie à rhéostat principalement 
en vue de la sécurité. Ce choix comporte les avan­
tages suivants : 
1) On fournit rigoureusement le courant requis. 
2) .Tension et couran t sont éliminés automatique­

ment avant rupture du disque et donc avant 
toute chute de charbon. 

3) Tension et courant sont coupés automatiquement 
en cas de surcharge ou de court-circuit dans la 
ligne principa le. 

En pratique, dans le fond, le boutefeu assemble 
d'abord autant de tubes qu' il y a de trous forés et 
place ensuite un tube dans chaque trou. L'extré­
mité de décharge du tube est située à 15 cm envi­
ron du fond du trou. Le boutefeu connecte alors 
é lectriquement l'un des tubes à la ligne de courant 
venant du rhéostat d e la batteri e et le déclenche­
ment se fait à la s tation de la batterie s ituée à l'une 
des deux extrémités de la taille. La ligne princi­
pa le doit toujours être déconnectée quand le boute­
feu est dan s la taille. Il est également possible de 
faire des connexions multiples et d'activer succes­
s ivement chaque groupe avant d e retourner à front. 
La fi gure 3 montre le placement de l'élément dan s 
fe trou de mine. 

Fig. 3. - P lacement de l'élément dans le trou de mine. 

Essetis eL conl.rôle clcms le [ond. 

Jusqu'à présent, la plupart des essais ont été 
effectués dans plusieurs mines de l'Illinois apparte­
nant à la Compagnie Freeman Coal Mining et à 
la Compagnie Peabody Coal. Les essais les plus 
importants ont eu lieu à la mine Lida B de la 
S ociété Franldin County Coal où le Chemechol 
es t utilisé régulièrement depuis mars 1951. 

En août 1951. les essais à la nouvelle mine Far­
mersville de la Compagnie F re eman Co a l ont eu lieu 
d'abord dans des traçages, à trois postes pendant 
douze jours. Pendant cette période. on a réalisé 
un avancement de 748 m en voie·et 4,2.0 m de largeur 
et 2..40 m d e hauteur. L e tonnage abattu s'est élevé 
à 14.000 tonnes; il comportait 33 % d e schistes. On 
a utilisé 2.200 éléments C hemechol , ce qui donne 
6,3 tonnes de produits par élément. On n'a pu 
maintenir ce rythme de travail parce que la firme 
ne pouvait fournir les éléments nécessaires à une 
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telle progression. L'essai a cependant montré les 
résultats que l'on pouvait atteindre dans ces tra· 
vaux. 

En septembre 195 1, on a utilisé le Chemechol 
à petite échelle à la mine n° 10 de la Compagnie 
Peabody Coal. près d'Ellis (Illinois). On a constaté 
dès le début que le dispositif ne convenait pas aux 
conditions de cette mine. La veine était havée au 
milieu sur une profondeur de 2,70 rn et on s'est 
vite rendu compte que le recouvrement des tubes 
par la chute de la laie du toit créerait des ennuis. 
Il y eut aussi des ruptures de connexions électriques 
au moment où le charbon délité par les trous du 
mur recouvrait les tubes. Ces problèmes ont donné 
lieu à des études complémentaires et l'on espère les 
résoudre par l'une ou l'autre des modifications qui 
ont été proposées. 

Fonctionnement n01mal dans l'Illinois. 

Ainsi qu'on l'a signalé plus haut. depuis mars 
1951 on a étendu progressivement l'emploi du 
Chemechol à Ta mine Lida B de la Société Franklin 
County Coal (Royalton, Illinois). A la fin de 
l'année, toute la production était réalisée au Che­
mechol. Le tonnage obtenu par ce procédé s'élevait 
alors à 188.ooo tonnes. 

La veine est havée et rouillée par endroits. Le 
charbon produit est d'une qualité excellente et 
uniforme; la proportion de menu est restée très 
limitée et la manutention aisée. Des essais de tami­
sage sur petits cribles ont montré que le pourcen­
tage de menu passant au tamis de 8 meshs (8 mailles 
par pouce) est de 9.8 % avec Chemechol contre 
21,7 avec les explosifs de sécurité. 

Dans une chambre type de 6 rn de largeur sur 
1,80 rn de hauteur, avec havage au mur et des trous 
de 1,80 rn, le nombre de trous varie de 6 à 8 
selon le degré de friabilité et l'emplacement des 
trous. Il est le même qu'avec les explosifs de sécu­
rité. Une surlargeur de 2, 10 rn n'exige que deux 
trous supplémentaires. Il faut ordinairement six 
trous pour les chambres et les traçages dont la lar­
geur varie entre 3.60 rn et 6 m. Pour une largeur 
inférieure à 3.60 m, quatre trous suffisent. Lorsqu'on 
have et rouille en même temps, il est possible de 
supprimer un ou deux trous. On abat habituelle­
ment entre 4 et 6 tonnes par él~ments selon les con­
ditions rencontrées et signalées ci-dessus. 

Fmis d'installation et dépenses en service. 

L'investissement nécessaire à l'équipement d'un 
chantier correspond approximativement à l'achat 
de trois fois le nombre de tubes nécessaires pour 
équiper les trous de ce chantier. Soit environ 
20 tubes par chambre, c'est-à-dire 1.500 dollars 
(75.000 F). Il est aussi utile de disposer de quelques 
pièces de rechange en vue d'éviter la mise hors 
service d'un tube avarié. Il faut autant que possible 
prévoir un chariot approprié au transport des tubes 
de chantier à chantier avec tous les accessoires, 
disques, garniture pour filet. etc. Ce chariot doit de 
plus comporter un emplacement suffisamment propre 
pour y recharger les tubes. Dans quelques mines, 

la batterie avec rhéostat a été fixée au chariot. En 
variante, on peut évidemment acheter autant de 
tubes qu'il y a de chantiers. L'achat du chariot paraît 
à première vue plus économique. 

D'après les essais réalisés jusqu'à présent, il 
semble qu'un élément remplace 670 à 900 g d' explo­
sif de sécurité, y compris naturellement l'exploseur 
nécessaire avec les explosifs; il n'est pas encore 
possible de donner des chiffres exacts. Un autre 
poste important est celui du forage. On constate 
qu'il faut autant de trous avec explosif ou avec 
Chemechol. il n'y a donc pas de surcroît de dé­
penses de ce côté. Jusqu'à présent. la durée d'un 
tube est telle que le coût par tonne produite se 
réduit à peu de chose. On peut admettre, sans 
crainte de se tromper, que les frais de remplacement 
s'élèvent à 1 F par tonne. 

Actuellement, on ne peut se procurer le Cheme­
chol qu'en quantité limitée; on ne prévoit donc 
pas d'équipement immédiat d'un grand nombre de 
mines. L'approvisionnement du matériel pour les 
batteries et d'acier spécial pour la fabrication des 
accessoires des tubes est difficile; on espère une 
amélioration pour la fin de 1952. 

AutoJ•isation pal' le U.S. Bureau of Mines. 

Ce bureau étudie actuellement les résultats du 
Chemechol et son matériel en vue d'en autoriser 
l'emploi pour l'abatage du charbon. Le bureau 
établit les caractéristiques de ce produit en vue de 
l'établissement d'une notice pour les essais officiels. 
A ce propos, la section électrique du bureau a col­
laboré avec la firme Du Pont de Nemours en vue 
d'établir un type de batterie à controller conforme 
à la réglementation sur le matériel de sécurité. 

LE TIR A L'AIR COMPRIME 
PROCEDE ARMSTRONG 121 

P,.incipe de la méthode. 

Le principe consiste à provoquer dans un trou 
une détente brusque d'air comprimé à haute pres­
sion, pour disloquer le charbon. 

Matél'iel. 

11 se compose : d'un compresseur; d'un réseau 
de tuyauteries fixes en galeries et bouveaux; d'un 
réseau de tuyauteries ripables en tailie: de vannes 
et de tubes de tir (Fig. 4). 

1) Le compressew·. - Celui qui est en service 
actueliement, est encombrant (longueur 4,50 m. 
largeur 1,75 rn, hauteur 1,20 rn). Ces dimensions 
sont excessives et le constructeur livrera les pro­
chains engins au gabarit des locos de fond. 

L'appareil comprime l'air à la· pression maximum 
de 770 l{g/cm2 ; il est mû par un moteur électrique 
de 90 CV. C'est un compresseur à pistons, à six 
étages; l'air passe par les pressions intermédiaires 
suivantes : 1,75 kg, 8 kg, 27 kg, 77 kg, 270 l{g et 
770 kg. 

(2) Extrait de « Revue de l'Industrie Minérale ~ . novembre 

1952. - Etude de M. BoU\•ier, ingénieur divisionnaire nu Groupe 

de Petite-Rosselle des Houillères du Bassin de Lorraine. 
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Fig. 4. - P rocédé A rmstron g. - Schéma de l'insta llation de compression c t d u réseau de distribution . 

Un réfrigéra nt est monté à l'avant de la machine 
et assure . le refroidissement de l'a ir après chaque 
compression : deux ventila teurs soufflent sur des 
serpentins en cuivre où circule l'air comprimé. 

L 'air p asse ensuite dans des réservoirs ( 11 bou­
teilles formant un réservoir de 85 litres) . L e com­
presseur se me t en route automa tiquement dès que 
la p ression tombe en dessous de 700 lcg et s'arrête 
quand elle a tteint 770 lcg. 

2) L es tuyautelies. - A partir du compresseur. 
d an s les bouveatLx et les voies de fond, sont instal­
lées des tuyauteries en acier de 6 rn de longueur, 
d 'un diamètre extérieur de 25 mm et intérieur de 
16 mm. En taille, on utilise des tuyauteries en cuivre 
souple d 'un diamètre extérieur de 9,5 mm et inté­
rieur d e 4,44 mm. Elles sont en éléments d e 17 rn 
et peuvent être enroulées et tordues. La jonction 
entre la tuyauterie de taille et le tube de tir est 
réalisée pa r un flexible à trip le a rma ture d 'a cier, de 
7,50 rn de lon gueur. 

3) Les vannes. - Diverses vannes sont installées 
sur les tuyauteries en acier pour permettre d 'isoler 
à n'importe quel moment une pa rtie du réseau. 

Une vanne d e tir à soupape assure la lia ison 
entre le réseau et le tube. Sur cette va nne est' monté 
un robinet de vida nge . 

1§!....-111-......MI Çoupillcz cisoiliQcz por 
lo li gez du piston q uand 

pr ession a flein! 570·600 ou 6SO 
kg/cm? sui v! lez d iomè Jrq da 
lo goupille 

da fixation d<l la goupillez 

Fig. 5. - Schéma d u tube de lir 

(tir à l'a ir comprimé - P rocédé Armstrong). 

263 
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4) Le tube cie ti,. (Fig. s). - Il comprend un 
piston, mobile dans un cylindre, re tenu par une 
goupille de diamètre variable . Qua nd la pression 
da ns le cylindre atteint une valeur suffisante, ht 
goupille es t cisaillée, le piston se déplace et décou­
vre des lumières pa r où s'échappe l'a ir sous pression. 
Qua nd la pression est tombée en dessous de 14 l{g, 
un ressort ra mène le piston à sa p osition primitive. 
En fa isant va rier le dia mètre de la goup ille, on peut 
faire varier la pression d'écla tement. 

Le tube a un dia mètre de 63 mm et une longue ur 
variable suivant la profondeur de la havée et la 
dureté du charbon. Pour une profondeur de 1,80 rn, 
on emploie généralement un tube de 2 ,4 0 m. 

L e mode opéra toire es t très simple : des trous 
d e 70 mm d e d iamètre sont forés à la dis ta nce 
voulue au moyen d'une perforatrice M eudon ordi­
na ire, d 'une couronne et d 'un fleuret spéciau x. 

Le préposé ou tireur fixe la goupille sur le tube, 
place le tube dans le trou, revient au p ost·e de tir 
et ouvre la v anne d e tir. Il met ainsi le tube e n 
lia ison avec le réseau. D ès que la pression da n s le 
tube a atteint la valeur fixée par le diamètre de la 
goupille, le coup part. Le tireu r ferme la va nne pour 
éviter que l'air de la tuyauterie n e s'échappe par le 
tube ouvert. Aussitôt a près, il ouvre le bouchon d e 
vida nge p our ramener le tube à la pression a tmos­
phérique. 

On voit immédia tem ent que seul le tir coup pa r 
coup est possible. S i l'on veut tirer deux tubes 
ensemble, l'un d'eux pa rtira toujours une fra c­
tion de seconde avant l'autre, ce qui créera une 
fuite empêchant la pression d e monter suffisam ­
ment haut pour faire partir le deuxième. L e cycle 
total d 'un tir est inférieur à 5 minutes. 

L e temps n écessaire au compresseur pour remon ­
ter la pression est de 2 à 3 minutes, suivant le 
volume du tube. D eux hommes peuvent donc tirer 
da n s le même chantier ou des chantiers différents 
sans se gêner. 

L es tubes et les vannes de tir doivent être grais­
sés, nettoyés et régulièrement remontés au jour 
pour révis ion complète. 

E n pratique, d ans l'application décrite par M. 
Bouvier, on tire jusqu'à 100 coups en un poste, ce 
qu i correspond à un aba ta ge de 700 à 8oo t. 

Dans chaque ta ille il y a un tube en service et 
un en réserve, les ratés par non fonctionnement d u 
tube étant rela tivem ent fréquents. On constate qu'e n 
moyenne un coup d'Armstrong éq u ivaut à 3 coups 
chargés d e 200 g d 'explosif grisou -dynamite cou­
ch e I (G D C I) . 

ABA TTEUSE-CHARGEUSE 
A NORTH GA WBER (3) 

L'ab a tteu se-cha rgeu se en service à la mine North 
G awb er (Area n° 6 - N orth E astern Division) est 
constituée par la juxtaposition d'une haveuse 
« Ivlavor and Coulson » à bras courbe et d 'une 

(3) &trait de c Colhery E ngineering >, octobre 1952, pp. 424-

426. 

Fig. 6. - Aba tteuse-chargeuse à North Gawher. 

Combina ison d 'une haveuse c l'vlnvor and Coulson > 

el d 'une chargeusc 1-fuwood 

(Les detLx machines sont assemblées dans la galerie en tê te de ta ille). 

cha rgeuse Huwood dont l es pa lettes de cha rge­
ment ont été modifiées (Fig. 6). L e tran sport en 
ta ille est assu ré pa r u n convoyeur à courroie à brin 
inférieur porteur. La haveuse est éq uipée d 'un bras 
courbe « A u stin H oy » de 1,35 rn de longueur, a vec 
une pa rtie verticale de 62,5 cm de hauteu r. L a 
chargeuse est rel iée à la haveuse p a r une tôle fixée 
par charnières au x deu x plaques d'assise. C ette 
liaison a rticulée permet à l'ensemble de franchir 
plus a isément les ondula tion s du mur (Fig. 7). 

Pour que les deu x machines restent perpendicu­
laires l'une à l'autre, un fer pla t p osé diagon alcment 
relie les deu x plaques d'assise (Fig. 7). 

P our éviter le minage et cependant assurer un 
débitage suffisant de la veine, les palettes de la 
ch argeu se Huwood ordinaire ont été modifiées. La 
palette extrême est p rolongée par u ne pièce amovible 
portant deu x doigts en acier, ta illés en dents de scie. 
Ces doigts ont 57 cm de hauteur. 

L 'avant-d ernière palette porte également ·u n doigt 
d e même forme, ma is qui n 'a que 4 8 cm de hauteur. 
L Ps palettes antérieures sont identiques à celles 
d 'une cl~-argeuse ordinaire. Cependant, quand on 
inverse le sen s de chargement, on p eut fixer les 
doigts aux palettes antérieu res. 

Le mouvement de va-et-vient d es pa lettes fa cilite 
le scia ge du bloc déjà d écoupé su r d eux faces par 
la haveuse (Fig. 8). 

La machine opère dans une couch e de o,go rn 
d 'épaisseur avec toit solide e t mur très dur. La 
taiiie a 120 rn de lon gueur. La machine opère sur 
110 m, les 5 mètres aux d eux extrémités servent 
de niches pour le garage et le retournement de la 
machine. 

La production journalière du cha ntier s 'élève à 
175 tonnes pour un personnel d e 26 hommes en 
ta ille, ce qui donne un rendement de 6,75 tonnes 
con tre 5, 1 avant la mise en service de la machine. 
D 'après les techniciens, cette machine peut ê tre 
utilisée efficacemen t dans d es couches de 0,75 à 
1.2 0 rn d'ouverture et elle peut ach ever en u n poste 
l'aba tage et le cha rgement du charbon da ns une 
ta ille de 150 rn de longu eur. 



Mars 1953 Matériel. JJ?inler 

Pièc es délochoblczs qui pczuv<Znl 
êt rcz a doptées aux poi<Z ft llS 
symc21r iqu cz s quand on inv12rs12 
I<Z sczns d12 chorg<Zm<Znl 

• 1 ..... , 
------------------~ N: 

Char nière uli li sée lors du chor g .,.,.,,,_;-. 
dons Jo dir<Zcl ion oollOSi<ZCZ 

,-,r,nu'"" d'ossis cz occo uplé<Zs 
au moy<Zn d'un O l\<2 de 1 Ya" d<Z ~ 

MAVOR ond 
19" 

Fig. 7. - Schéma d 'ensemble donna nt les détails de l'assemblage 

ct les modifications a pportées aux palettes d'une chnrgeuse ordinnirc Huwood . 

ABATTEUSE CONTINUE 
TELECOMMANDEE f4l 

Pour exploiter le cha rbon mis à jour dans une 
découverte, lorsque le recouvrement devient trop 
important, on a imaginé en Amérique de forer dans 
la couche des trous presque }ointifs d'un diamètre 
légèrement inférieur à la puissance de la couche. On 
se sert à cet effet de tarières géantes capables de 
creuser le charbon jusqu'à une profondeur de 30 à 
60 rn à partir du front de la découverte. 

Pour augmenter ce rayon d'action, la « Carbide 
a nd Carbon C hemicals C o » a créé une abatteuse 
continue, télécommandée à partir de la surface, qui 
pénètre elle-même d ans les trous qu'elle creuse, 
entraînant à sa suite un train de convoyeurs à 
bande montés sur roues. 

Comme le Colmol d e J e ffrey et le mineur continu 
du BCR. cette machine comporte une tête d'aba­
tage portant quatre rotors juxtaposés horizontale­
m ent et perpendiculaires au front de charbon, et 
une chaîne à raclettes collectant le charbon abattu 
et le rej~tant vers l'a rrière (Fig. 9). L'ensemble est 
automoteur e t monté sur ch enilles. Chaque rotor 

(4) Extrnil de « Coal Age >, décembre 1952, pp. 73-78. 

« Mining Congrcss Journa l >, novembre 1952, pp. 60 -63. 

c M echa nization • , novembre 1952, pp. 139-1 •11. 

porte trois bras de rayons différents, garnis de tail­
lants en carbure de tungstèn e, et un fl euret central 
disloquant le cha rbon découpé par les b ras. 

L es cercles forés dans le cha rbon par les quatre 
rotors se recouvrent pa rtiellement, et les triangles 
restant entre les cercles, a u toit et au mur de la 
couche, sont raclés par des pelles de bull-dozer 
placées à la pa rtie supérieure et à la partie infé­
rieure de la tête. L 'ensemble découpe une ouverture 

Fig. 8. - Les palelles en a ction dons le chnrbon. 
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Fig. 9. - Ahatleuse continue télécommandée 

de la < Carhide a nd Carbon Chemicals Co ». 

de 3 m de largeur et L m de hauteur dans la couche 
dont la puissance varie entre 1,20 m et 1.40 m. 
Après avoir fait une première passe le long du toit, 
on en fait ordinairement une seconde, à plus grande 
vitesse, pour ramasser la p lanche d e 20 à 40 cm d e 
charbon laissée sur le mur. • 

Des pales, solidaires des deux rotors extérieurs, 
ramènent vers le centre de la machine le charbon 
tombé derrière la tête d'aba tage. Ce charbon est 
repris par la chaine à raclettes et entraîné vers 
l'arrière. L'espace libre au-dessus de la chaîne 
limite à 10 cm environ la grosseur des fragments 
évacués. Les fines inférieures à 6 mm forment 
environ 40 % de la production. 

L e convoyeur d'évacuation consiste en éléments 
de 9 m portés à l'arrière pa r deux roues munies d e 
pneus et accrochés à l'avant à l'élément précédent 
ou à l'abatteuse elle-même. Chaque élément porte 
une petite bande transporteuse. Ces éléments sont 
a menés à l'orifice du trou par une grue et sont 
ajoutés au convoyeur à mesure que le trou s'appro­
fondit. 

L'exploitation consiste à creuser des trous paral­
lèles à partir du front de la découverte, en lais­
sant des piliers de 90 cm entre les trou s. Lorsque 
le front s'incurve, on creuse plusieurs trous en éven­
tail à partir d'un point, ou des trous convergents 
de longueurs variables. On obtient ainsi un taux 
de défruitement de 65 % environ pour la bande 
de charbon située le long de la découverte dans le 
rayon d 'action de la machine. 

On réalise actuellement des trous d 'une pro­
fondeur de 210 m. Cette profondeur est limitée par 
le nombre d 'éléments de convoyeur disponibles, 
mais on espère pouvoir atteindre facilement 300 rn, 
et éventuellement 450 m. 

Fig. 10. - R nmpe de la ncement de la machine. 

Une <1. rampe de lancement » mobile facilite la 
mise en station de la machine, l'amorçage des trous, 
le montage des élémen ts de convoyeur, et l'évacua­
lion du ch arbon. E lle se ripe elle-même jusqu'à 
l'emplacement du trou à creuser. L'abatteuse est 
entièrement télécommandée à partir de cette rampe 
de lancement qui porte de plus le groupe moteur­
générateur alimentant les moteurs en courant con­
tinu et déroule automatiquement les câbles d'a li­
mentation (Fig. tO). 

Le personnel ne pénètre pas dans les trous qui 
restent sans soutènement. La hauteur et l'inclinai­
son de là tête d 'abatage sont commandées à dis­
tance au moyen de vérins hydrauliques, et l'orien ­
tation de la machine peut ê tre modifiée grâce à des 

Fig. Il . - Cercle lumineux 

projeté sur l'écran d'un oscillographe da ns la cabine de commande. 

sabots latéraux, actionnés hydrauliquement, qui 
prennent appui sur les parois. 

Le problème du téléguidage de la machine da ns 
la couche de charbon a été résolu de la manière 
suivante, Un spot lumineu x décrit un cercle sur 
l'écran d 'un oscillographe dans la cabine de com­
mande, en synchronisme avec le mouvement de 
chacun des rotors extérieurs (Fig. 11). Un « stra­
tascope » mesure la force exercée sur un des taillants 
du rotor correspondant, ce qui donne une indication 
sur la résistance du matériau foré (Fig. 12). L es 
variations de résistan ce se traduisent par une dévia­
tion radiale du spot. Il est ainsi possible de se rendre 
compte si la machine pén ètre dans le toit ou dans 
le mur, ou de repérer la posi tion d'une intercalation 
stérile par rapport à la section creu sée. 

Pour assurer le parallélisme des trous, on a 
adopté un procédé discontinu. A chaque a rrê t de 
la machine, par exemple pour rallonger le convoyew·, 
une petite foreuse montée transversalement à l'ar­
rière de I'abatteu se attaque le pilier de charbon sépa­
rant le trou en creu sement du trou pr.écédent, et 
s'arrête a utomatiquement qua nd elle perce a u vide. 
La longueur forée est sign a lée automa tiquement au 
poste de commande et permet d 'effectuer les correc­
tions n écessaires. 
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Fig. 12. - la fl èche indique le slralascope 

fixé à l'un des la illanls d'un rolor exlérieur. 

La machine sort du trou par ses propres moyens. 
Pour faciliter ce mouvement, on fait descendre de 
10 cm environ la pelle de bull-dozer du dessus. Si 

des chutes de charbon encombrent la section, il est 
possible d'aider la machine en exerçant une traction 
sur le train de convoyeurs. 

Bien entendu, une chute de toit ou une obstruc­
tion importante rendraient une intervention ma­
nuelle nécessaire, mais le cas ne s'est pas présenté 
après deux années de fonctionnement pendant les­
quelles 150.000 tonnes ont été produites. 

La machine, y compris le convoyeur d'évacuation 
(quand il atteint la longueur maximum de 200 rn) 
et ceux de la recette mobile consomment environ 
200 kW. La tête d'abatage est équipée de deux 
moteurs de 6o CV, tournant à 6o t/ min. Elle pro­
gresse en moyenne de 40 à 50 cm par minute envi­
ron, mais on peut a tteindre 75 cm. La production 
est de 4 tonnes par mètre d'a"ancement. On a 
réalisé 1.7 tonne par minute, 567 tonnes par poste, 
1.240 tonnes par jour (de 24 heures) et 6.ooo tonnes 
(par semaine de 7 jours). il faut une équipe de quatre 
hommes pour assurer le fonctionnement de la ma­
chine : un opérateur à la télécommande, un machi­
niste à la grue, un chauffeur de camion pour l'éva­
cuation du charbon et un chef de poste. Il faut donc 
16 hommes (4 équipes) pour réaliser une produc­
tion continue sur les sept jours de la semaine. Le 
personnel total de l'exploitation atteint 37 hommes, 
y compris le personnel d'entretien (électricien, mé­
canicien, soudeurs), la préparation du front (bull­
dozer, boutefeu, excavatrice) et la surveillance. 

ETANÇONS DYNAMOMETRIQUES 
DOWTY (s) 

Dans le but de mesurer les charges supportées 
par les étançons et leur pénétration dans le mur, 
la firme Dowty peut équiper des étançons ordinaires 

(5) Extrait de « Colliery Engineering >, juillet 1952, pp. 276-

283. 

d'un manomètre. Cet équipement est complété par 
une échelle graduée avec repère pour mesurer en 
même temps le coulissement de l'étançon (Fig. 13). 
Ce dispositif de mesure des charges a le grand avan­
tage de ne pas moclifier les conditions de soutène­
ment. L a plupart des boîtes dynamométriques cou­
ramment employées sont beaucoup plus larges que 
le pied des étançons ordinaires, ce qui modifie con­
sidérablement l'appui offert par le mur aux étançom. 
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Fig. 13. - Elançon dynamomélrique Dowly. 

Dans une même taille, on a posé des élançons 
dynamométriques Dowty su r des plaques d'assise 
de section variée et on a obtenu les courbes suivan-
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F ig. 14. - Courbes de pénétralion des élançons 

dans le mur de la couche en fonction rie la cJ,argc 

A pour un plalcau de base de 22,5 cm 

B pour un plateau de base de 17,5 cm 

C pour un plateau de base de 13,5 cm de diamètre 
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tes. A vec un pla teau de 22.5 cm de diamètre, l'étan­
çon se charge régulièrement jusqu'à 20 tonnes et 
a u delà . Sa pénétration da ns le mur est fa ible. lente 
e t progressive (combe A) (Fig. 14). 

Avec un plateau de 17,5 cm de d iamètre, la charge 
monte d'a bord régu lièrement jusqu'à 13 tonnes. 
Sous cette cha rge, l'étançon poinçonne le mur e t la 
charge qu'il supporte tombe à 6 tonnes. La cha rge 
ne remonte que Faiblement pout· une forte péné tra­
tion dans le mur, qui atteint 12,5 cm. Ce n 'est qu'à 
cetl'e profondeur que l'étançon trouve une nouvelle 
assise suffisamment résis tante et que la cha rge sup­
portée remonte régulièrement jusqu'à 20 tonnes. L a 
péné tration totale dans le mm est a lors de 15,5 cm. 
L e même essai de mise en cha rge dans la même 
ta ille, repris avec un plateau de 13,5 cm de dia­
mètre, mon tre que l'étançon poinçonne le mur sous 
une cha rge de 5 tonnes. L a pénétration est rapide ct 
ce n 'est qu'à 10 cm de profondeur qu'il trouve une 
nouvelle assise suffisamment résistante. La cha rge 
a ugmente régulièrement jusqu'à 20 tonnes. 

Ces essais montrent l'importance capitale que lu 
na ture du mut· joue dans la tenue du toit. Il semble 
qu'une foi s que la résistance superFicielle d'un banc 
est dépassée et que ce banc est poinçonné, la péné­
tration dans le mur continue sou s une charge beau­
coup plus fa ible jusqu'au moment où le pied de 
l'étançon rencontre un banc plus dur qui peut à 
nouveau servir de fondation. Les décha rges succes­
sives des étançons et les pointes observées fréquem­
ment sur les diagrammes d es cha rges supportées 
par les étançons semblent bien correspondre à des 
poinçonnages saccadés du mur. Jusqu'à présent, 
les essais effectués avec les étançons couramment 
employés ont montré qu'il y avait presque toujours 
poinçonnage du mur sous une cha rge inférieure à 
20 lonnes. L es dimensions d e la base des étançons 
essayés sont du même ordre de grandeut· que celles 
des é tançons métalliques en service dans les mines 

Fig. 15. - Compara teur micrométrique 

pour mesurer la cl.arge sur les étonçons. 

belges : 12 X 12 cm ou 15 X 15 cm. U n poinçon­
nage sous une charge de 20 tonn es correspond à une 
rP.si!:tance du sch istP d e mur rle ()O à 140 lqt/ r.m 2. 

Pour avoir une idée p lus ou moins exacle de la 
façon dont les charges sont réparties le long d 'un 
front de taille, il y a lieu d e faire un grand nombre 
de mesures. 

Pour ne pas èlevoir utiliser un grand nombre 
d 'étançons dynamométriques, on u!"i lise un compa­
rateur micrométrique (Fig. 15) . 

Des repères sont soudés à environ 25 cm l'un 
de l'autre sur le f(it d 'étançons ordinaires. Tous ces 
intervalles sont tarés avant la mise en charge et 
soigneusement notés. P ar suite de l'application d e 
la charge, la distance entre les repères diminu e et 
on peut mesurer au micromètre des différences de 
longueur de l'ordre de 1/ 10.000 de pouce. 

L a lecture à l'instrument permet d'obtenir immé­
diatement une valeur approchée d e la charge par 
appl ication de la formul e : 

\V X L 
R = -­

A XE 

E Module d'élas ticité de l'acier 30 X 10° 

(appr. ) livres' par pouce can é; 
'vV Charge en livre; 
L Distance entre repères en pouce ; 
A Sedion de l'étançon en pouce carré; 
R R accourcissement en pouce. 

En conclusion, l'ctutcur insiste sw · les points sui­
vants : 

1) En général. l'épa isseur du bas-toit d'une taille 
varie entre 5 et 7 mètres. L a charge due à ce bas­
toit est en pal'lie supportée par le soutènement de 
la taille et en pa rtie par le massif de charbon ferme 
et les rembla is. S i le soutènement doit s'opposer à 
l'affaissement du haut-toit, il p eut en résulter de 
fortes cha rges ; 

2) Pour assurer un bon contrôle du toit. il est 
indispensable que tou s les étançons soient égale­
ment chargés; 

3) Quand le mm est dur et la charge sur les 
étançons excessive, les éta nçons endommagent l e 
toit qui peut alors devenir diffici le à tenir; 

4) S i le soutènement ne doit pas supporter le 
haut-toit, des étançons de 20 tonnes sont suffi­
sants pour supporter le bas-toi! et empêcher les 
décollements de bancs; 

5) L e mur joue un rôle capita l dans les charges 
portées par les é tançons. L e poinçonnage du mur 
doit êt-re contrôlé efFi cacemen t; s'i l est excessif, la 
charge par étançons est faible et il y a lieu, soit 
d'employer des semelles ou des é tançons à large 
pied . soit d'augmente r le nombre d'étançons; s i la 
pénétra tion est trop fa ible. la charge sur l'étançon 
peut devenir excessive e t on réduira la section de 
base de l'étançon ou l'on augmentera l'élasticité en 
intercalant des semell es en bois ; 

6) Pour éviter des charges excessives sur le sou­
tènement. il faut un bon rembla i (ou un bon fou ­
droyage) et poser le soutènemen t a ussitôt que pos­
sible. 
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'LA SCIE SISKOL 
SCIE MECANIQUE POUR LE FOND {6J 

L a Société des machines S isl<Ol construit actue l­
lement une scie à commande mécanisée, destinée à 
découper sur place toutes espèces de pièces méta l­
liques, cadres, bêles et é tançons trop détériorés 
pour être redressés e t dont les déform a tions occa­
sionnent des dirficultés de transport et de remonte 
à la surface (Fig. 16). 

Fig. t6. - Scie S iskol 

pour scier ou fond les pièces de soutènement méta llique tordues 

ct qui occasionnent des difficultés de transport dans les puits. 

La scie est équipée d 'un moteur de 5 C V anti­
déflagrant. Pour éviter l'échauffement pa r le frot­
tement, on utilise une transmission pa r chaîne en tre 
le moteu r et la scie et, pour éviter la surcharge, la 
tra n smission comporte un embrayage à cliquet calé 
p ar ressort et monté sur l'a rbre du moteur. 

L e danger d'étincelle ou d 'écha uffement par le 
c hoc des dents de la scie est combattu par l'irri­
ga tion avec un liquide réfrigérant émis par un b ec 
inamovible. L e liquide est contenu dans un réser­
voir et doit toujours dép asser un niveau minimum 
fixé pour que l'interrupteur puisse démarrer le 
moteur. 

Le mécanisme de commande et les sécurités sont 
enfermés da ns le carter sur lequel la scie est montée; 
ils sont cependant aisément accessibles pa r enlève­
ment d 'un couvercle. L e réservoir p eut être rempli 
en quelques secondes. 

L e châssis de la scie est l'igide et coulisse dans 
des guides prisma tiques pour assurer une coupe bien 
d'équerre. L e retrait fait déma rrer la coupe et la 
lame est relevée par pression h ydraulique lorsque le 
support de scie est revenu en ava nt, en vue d 'éviter 
l'usure de la lame. L a pression est réglée par un 
contrepoids ajustable sur le porte-scie. L'en semble 
p eut circuler sur ra ils et p eut être amené au lieu 
d 'utilisa tion. 

(6) E xtrait de « Colliery G uordian • , t t décembre t 952, 

p. 735. - « Iron a nd C oal T .R. >, 9 janvier t953, p. 83. - « Col­

liery Engineering > , janvier t953, 'p. 38. - • The S iskol Sow­

masler >. 

CONVOYEUR A RACLETTES LEGER 
ET FACILEMENT DEPLAÇABLE {7J 

Au C harbonnage de J ew ell V a iley (Virginia) , on 
utilise actu ellement, dans les larges traçages, un 
convoyem· au xiliaire léger à raclettes, qui peut être 
sectionné ra pidement en plusieurs tronçons et 
déplacé facilement sans d evoir e nlever plus d e deux 
é ta nçons. L a couc he a une ouverture varia ble com­
prise entre o,6o m et 1,'.20 m. Le toit est généra le­
m ent ma uvais, onduleu x et coupé p a r d es cassures. 
Il comprend des lits de schiste e t de grès; les b a ncs 
fragiles forment un fau x toit de o m à 0 ,50 m 
d 'épa isseur, qu i tend à tomber avec le charbon et 
qui exige un boisage plus serré que d'habitude. 

Le convoyeur peut être raccourci ou entièrement 
d éplacé en un minimum de temps. A cet effet, on 
dispose de dis tan ce en dista nce, da ns l'insta lla tion, 
d es demi-b acs montés sur un rouleau de to cm de 
diamètre a rticulé sur un pivot central vertical (Fig. 
17 ). La tête motrice repose également sur trois 
rouleaux à p ivot vertical de sorte qu'elle p eut se 
mouvoir comme on le désire en tou t sens. Les demi­
b acs sont aménagés à l'a telier à partir d 'éléments 
ordina ires de convoyeurs à raclettes à chaîne guidée. 
On coupe ces b acs en deux morceau x d e 0,75 m d e 
longu eur, qui sont alors coupés lon gitudina lement 
sur chacune des parois la téra les comme le montre 
la figure 18. L es deux par ties sont en suite assem­
blées par d es charnières. On soude une tôle de base 

F ig. t 7. - Bac monté sur rouleau pour faci liter le déplnccmcnt. 

s ous laquelle on fixe le p ivot du rouleau support 
(Fig. t8) . C e bac à cha rnière simplifie l'enlèvement 
d es deu x brins de la chaîne, qui se fa it comme suit : 
1) on donne du mou au brin supérieur en tirant 

sur les chaînes à l'a ide d 'un outil spécial. muni 
de deux croche ts ; 

2) on découple le brin supérieur; 
3 ) on soulève la tôle de glissement en fa isant pivo­

ter la moitié supérieure du bac autour de la 
cha rnière (Fig. 19) ; 

4) on donne du mou au brin inférieur et on dé­
couple les deux chaînes . On peut alors aisément 
enlever un ou plus ieurs 'bacs et raccourcir la 
cha ine. 

(7) Extra it de « Coal Age >, octobre t952, pp. 76-78. 
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Couper 
Les ailerons supérieurs de celiez 

dcz guidage sont découpés 

Articulai ion 

Charni~re 

Soudé à l'articulation 
commcz indiquk 

Plot dcz T6"x 30" ëpois.' 1f4" 
soudé 

le long Attache à charnière ou 
lign<2 puis de celle-ci boulon de l"l<alion 

Foce arrière Face avant 
Faccz 

Fig. 18. - D écoupage d'un hnc ordinaire de raclelle à cha!nes guidées. 

S'il faut déplacer l'ensemble du convoyeur, on le 
décompose en éléments courts montés sur rouleaux; 
on peut alors les glisser aisément d'une havée dans 
l'autre sans enlever plus de deux étançons. 

fig. 19: - La tôle de glissement est soulevée 

ct pivote autour de la charnière aménagée. 

CONVOYEUR PIGGYBACK (sJ 

c· est un convoyeur à raclettes. qui relie une ch ar­
geuse au convoyeur de chantier. Une extrémité est 
suspendue au bras de chargement de la machine 
avec possibilité de pivoter de 180°. L 'autre extrémité 
prend appui sur un chariot qui roule sur les bords 
du couloir fixe et peut également décrire une demi 
circonférence (Fig. 20). Le pivot en fourchette 
« wishbone » assure le déversement régulier du 
charbon quel que soit l'angle des deux convoyeurs. 
Ce pont articulé augmente le rayon d'action de la 
chargeuse et, grâce au mouvement télescopique, 
facilite la circulation d e la machine (Fig. 21). II 

(8) Extrait de Note technique 11/51 des Charbonnages de 

France. - « Exposition du matériel de mines de C leveland 1951 >, 

par M. Car. 

n'est· plus nécessaire de surveiller, de corriger la 
position du bras. Les opérations d'allongement du 
convoyeur sont moins fréquentes. On peut réaliser 

F ig. 20. - Convoyeur Piggyhack. 

La liaison entre le convoyeur mobile et le convoyeur fixe 

est réalisée par un cha riot qui roule sur les b ords du couloir fixe. 

F ig. 2 1. - Schénm montrant les positions successives 

du « Piggyhack > 

en fonction du déplacement de l'nballeuse-clmrgeuse. 



Mars 1953 Matériel minier 271 

un avancement de 15 mètres sans allonger la ligne 
de couloirs. Il en résulte une meilleure utilisation 
de la chargeuse. Ainsi équipées, des chargeuses en 
service sont utilisées en moyenne 57 % du temps 
d e p résence au chantier , ce q ui représente une 
nette améliora tion. 

L'adapta tion est simple; le bras de la cha rgeuse 
est raccourci et le mouvement de rota tion horizon­
ta le supprimé. L e dispositif est applicable aux aba t­
teuses chargeuses américaines. 

EMBRAYAGE PNEUMATIQUE 
« AIRFLEX » ( •ol 

Cet embrayage consis te en un tore de caoutchouc 
de section apla tie , placé en tre deux ja ntes concen­
triques, solidaires respectivement de l'axe moteu r 
et de l'axe entraîné. L e tore de caoutchouc est fixé 
par vulcanisation à l'une des deux jantes. Sur son 
autre face, il porte des garnitures de frottement. 
Lorsqu'on envoie de l'a ir comprimé dans le tore, il 
se gonfle, les garnitures s'appliq uen t sur la seconde 

•· •:a . • 

F ig. 22. - Locomotive à accumula teurs de la fi rille < T he English Electric Co • . 

LOCOMOTIVE ANTIDEFLAGRANTE 
A ACCUMULATEURS (9) 

L a « English Electric C ompany » met sur le 
ma rché une locomotive à accumula teurs, qui est 
agréée en Grande-Bretagne. L a ba tterie a une capa­
ci té d e 420 ampères/heure ; elle est contenue dans 
un ou d eux réservoirs abondamment ventilés. Pour 
remplacer le réservoir unique, on le fa it glisser sur 
le côté sur d es rouleaux, tandis que les réserv9irs 
jumeaux peuvent ê tre soulevés indépendamment. 
L a commande s 'effectue par des contacteurs élec­
tromagnétiq ues. Il y a une ou deux cabines de 
commande au choix. Les deux m oteurs de 32 CV 
sont portés par les axes, ma is ne sont pas placés 
entre les roues. ce qui la isse plus de liberté d ans 
leur d imensionnement et permet de réduire le dia­
mètre des roues. La tra nsmission est à double réduc­
tion (Fig. 2 2 ) . 

L a loco est équipée de freins W estinghouse à 
a ir comprimé. E lle pèse t 2 tonnes ( t 3 tonnes avec 
d eux cabines) et développe une puissance unihoraire 
d e 64 C V avec une vitesse d e t 2 km/ h et un effort 
au crochet de 1.400 l(g. La vitesse maximum de 
29 km/ h peut ê tre réalisée avec des trains de per­
sonnel de dix wagons ( 240 personnes) et l'effort 
a u crochet maximum peut a tteindre 3 tonnes. Il est 
possible d'accoupler deux locomotives et d'obtenir 
un en semble d e 24 tonnes à commande unique. 

(9) Extra it de • Colliery G uordia n >, 3 1 juillet 1952, pp. 127-

129. 

Fig. 23. - Embrayage pneumatique < Airflex >. 

jante et les deux axes se trouvent solidarisés pa r 
l'intermédia ire du caoutchouc q ui conserve une 

(10) Extrait de c M ining Elcctrical a nd M echanical E nginecr > , 

décembre 1952, pp. 189- 197. 
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certaine élasticité à l'accouplement. Le débraya ge 
a lieu immédiatement par mise à l'air libre de la 
chambre à air (Fig. 23). 

Cet embrayage présente de nombreux avantages. 

L'encombrement axial est réduit par la suppres­
sion du manchon coulissant des embrayages méca­
niques. Il est possible de démonter l'embrayage 
sans déplacer les deux axes qu'il réunit. 

La force d'entrainement est répartie uniformé­
ment sur toute la circonférence. Elle ne dépend pas 
du jeu des parties mécaniques, ma is uniquement de 
la pression d'air comprimé. L'embrayage peut se 
faire aussi progressivement que l'on veut en ré­
glant l'admission de l'a ir comprimé et l'accouple­
ment peut servir de limiteur d e couple. L'usure de 
la garniture est rattrapée automatiquement par le 
gonflement de la ch ambre à air. L'accouplement est 
peu sensible aux défauts d 'alignement des axes à 
accoupler. 

L es embrayages « Airflex » réalisés actuellement 
couvrent une gamme étendue de tailles (jusqu'à 
1,50 rn de diamètre) et d'applications (matériel de 
forage, excavatrices, presses, navires, treuils, grues, 
etc.). Ils sont utilisables quelle que soit la vitesse 
et transme ttent des couples jusqu'à 12.000 kg/m. 
Ils servent couramment pour des puissances de l'ordre 
de 1.000 CV et supportent bien les ma nœuvres répé­
tées à haute fréquence. 

Fig. 24. - D ispositif pour a mener l'air comprimé à l'embrayage. 

L'alimentation de la ch ambre à air en air com­
primé pose un problème délicat, car il faut néces-

u arrêt: b marche: 

sairement faire passer l'air comprimé d'une source 
fixe à l'embrayage en rota tion. Ce problème a été 
résolu comme l'indique la figure 24. L'air est amené 
par un trou foré da n s l'axe solidaire de l'embrayage 
(normalement l'axe entralné). Une douille fixe .est 
montée par l'intermédiaire d'un roulement à billes 
sur une pièce en acier trempé prolongeant l'axe en 
mouvement. L'étanchéité est assurée par une buse­
lure en carbone R qu'un ressort Q presse contre la 
pièce en rotation par l'intermédia ire d 'une rondelle 
U et d'un joint T. 

Là où il n'y a pas d'air comprimé, il faut prévoir 
un petit compresseur électrique. U n compresseur de 
120 litres/minute est largement suffisant pour les 
plus grands accouplements. Il peut être équipé d'un 
dispositif de mise en march e automatique, assurant 
le maintien de la pression à une valeur déterminée. 

LES COUPLEURS A POUDRE D'ACIER 
A) Accouplement Puluis ( 1 1). 

L'accouplement Pulvis constitue une transmission 
souple, robuste et sûre entre le moteur en court­
circuit qu'il protège, d'une part, et les diverses ma­
chines employées en exploitation souterraine des 
mines d'autre part. 

--

Fig. 25. - Pièces consliluant l'accouplement c Pulvis ~. 

(11) Extrait de c Schliigel und Eisen •, 1950, mars, pp. 35-38. 

c surcharge; 

Fig. 26. - Représentation schématique de l'accouplement Pulvis 
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Il se compose essentiellem ent de trois pa rties, une 
roue à deux ailettes, une boite ou enveloppe à 
deux couvercles, une certaine quantité d e poudre 
d 'acier graphitée et calibrée (Fig. 25). La roue à 
a ilettes tourne librement dans la boite. Celle-ci est 
munie intérieurement de nombreuses rainures paral­
lèles. L e moyeu de la roue a ilée tourne sur deu x 
solides bagues de bronze. Deux écrous de grais­
sage reliés à deux canaux permettent le graissage 
des deux surfaces glissant l'une sur l'autre. La cham· 
b re de graissage est séparée de la chambre à poudre 
d'acier par une obturation automatique. Un trou 
pratiqué dans l'enveloppe e t fermé normalement par 
une vis à tête fraisée, permet l'introduction de pou­
dre d'acier. Sur le cou vercle de la boîte, un ressort 
a été a ménagé dans une rainure ; il indique par un 
bruit caractéristique de craquement, le glissement 
lors d e la mise en route, ou la surcharge. La boite 
es t reliée au moyeu par un flexible. 

Au repos, la quantité de poudre d'acier dosée 
exactement est introduite par l'ouverture d e remplis­
sage (Fig. 26a). Lors de la mise en marche, la 
poudre d'acier est lancée par force centrifuge et rem­
plit d 'abord les rainures parallèles de la boîte; puis 
elle forme devant les ailettes deux vagues qui, par 
suite d e la force centrifuge croissan te, deviennent 
de plus en plus épaisses e t é tablissent finalement u n 
contact entre la roue ailée et l'enveloppe (Fig. 26b) . 
Cette dernière est entraînée d'abord lentement puis 
de plus en p lus vite, jusqu'à l'égalisation des v ites­
ses de la roue ailée et de l'enveloppe. L e moteur 
transmet a lors sa puissance entière à la machine 
commandée. La marche, sans glissement des deux 
parties de l'accouplement se manifeste par le fait 
que le ressort cesse son bruit caractéristique. L e 
sync hronisme est atteint en quelques secondes. 

En surcharge, l'équilibre est rompu. L es vagues 
d e p oudre d 'acier ne p euvent maintenir la pression 
accrue des a iles de la roue. Par des ouvertures pra­
tiquées dans les ai lettes, la poudre d 'acier s 'écoule 
vers l'intérieur de la boîte (Fig. 26c). Tandis que 
le moteur continue à tourner à vitesse constante, 
l'enveloppe ralentit et le bruit du ressort se fai t 
entendre. D ès que la surcharge cesse, le synchro­
nisme se rétablit. Le moteur est donc efficacement 
protégé contre toute surcharge tout en conservant 
sa vitesse norma le. 

U ne élévation de tempéra ture de l'accouplement 
est l'indice d'un glissement continu, donc d'une 
charge trop forte ou d'une surcharge fréquente. Il 
faut a lors a u gmenter la quantité de poudre d'acier. 

On a exécuté un accouplement de ce genre pour 
une transmission de 2.100 HP. 

L e coupleur « Pulvis » fut employé .pour· 1~ pre­
mière fois dans les travaux souterra ins à la mine 
Pattberg - ch a rbonnage de Prusse Rhénane et ce, 
dans une ta ille complètement mécanisée de 190 rn d e 
longueur et dont la pente variait entre 6 et 21°. 

* * * 

B) Accouplement Ranzi-Fmnce ( 12). 

L a firme R anzi-F rance construit également des 
coupleurs à poudre dont plusieurs exempla ires 
sont en service dans les mines depuis plus de 
deux ans. E lle utilise une poudre de fonte, dont 
les grains ont, suivant les cas, 0,1 à 0,4 mm de dia­
mètre (Fig. 27). 

Fig. 27. - Coupleur à poud re Ranzi.Francc désassemblé. 

Les boîtiers et le rotor du coupleur n'ayant un glis­
sement relatif que pendan t le temps de démarrage, 
l'a ppareil fonctionne normalement sans élévation de 
tempéra ture. Au cas où une surcha rge entraîne un 
décrochage du coupleur, l.a température dans la 
masse de poudre s'élève, mais il n'y a au cun danger 
d 'incendie, en raison d e l'absence de vap eurs. Le 
moteur est toujours efficacement protégé. 

LA NOUVELLE COURROIE TRAPEZOIDALE 
« GROMMET » ! 13) 

La firme « T exrope » construit actuellement la 
courroie « Gromm et » de s tructure et de conception 
nouvelles, qui permet de transmettre 20 % de puis­
sance de plus que les courroies de structure classi­
q ue de même section. Cette courroie résiste bien aux 
à-coups et p ermet d e réduire le nombre de courroies 
nécessaires à la transmission de la puissance. 

La nouvelle courroie est cons tituée par deux 
torons sans fin, circulaires, résistants et souples, 
noyés da ns le caoutchouc et placés assez près des 
flancs. Une toile de revêtement imprégnée de 
gomme, résistant à l'abrasion et à haut coefficient 
de frottement, enrobe en double épaisseur l'ensem­
ble de la courroie. Chacun des torons est composé 
d'un câble en rayonn e à haute ténaci té, enroulé sur 
lui-même en hélice un grand nombre d e fois. L e 

( 12) «Echo des Mines ct de la Métallurgie >, mai 1952, 

pp. :na.J40. - « Les coupleurs à poudre - Leur utilisation dans 

l'ind ustrie minière >. 

( 13) Extra it de « IVIatériel de M ines >. - Revue de l'Industrie 

Minérale, novembre 1952, pp. 902·903. 
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toron forme a insi un anneau torsadé el sans fi n 
(Fig. 28). 

P ar suite de la bonne adhérence de la rayonne 
(a dhérisée sous tension) au caoutchouc, les torons 
font corps avec la masse de la courroie el il n 'y a 
pas de danger d e décollem ent même sous fort e 
cha rge. 

Fig. 28. - Coupe montrant la slnacturc de la courroie C rommel 

(document Colombcs-T cxrope). 

E n s'enroulant sur les poulies, les flancs recti­
lignes de la courroie acquièrent au niveau des torons 
un e légère convexité, ce qui assure une pression de 
contact et une adhérence optima à l'endroit même 
où se réalise la transmission de la cha rge de la 
poulie à la courroie. 

La courroie est souple et peut s'enrouler sur des 
poulies d e petit diamètre, ce qui donne une gamme 
de transmission avec des rapports de vitesse étendus. 

L'allongement fonctionnel est p lus faible que 
celui des a utres courroies. 11 ne faut pas les employer 
sur une même transmission avec des courroies du 
type standard, car elles prendra ient a lors la plus 
grande partie de la charge et supportera ient de ce 
fai t des surtensions excessives. 

LA PREPARATION DU CHARBON BRUT 
AU FOND (t4l 

Or lng. H. MEYER 

L'idée d e préparer en partie le charbon brut au 
fond découle des faits suivants : 
1) la quantité de déchets de préparation d ans le 

charbon brut augmente continuellement et a 
presque triplé en trente ans; 

2) avec le développement des travaux en surface 
el en profondeur, les frais de transport, princi­
pa lement dans les puits, augmentent. 

Alors qu'il y a trente ans, dans le bassin d e la 
Ruhr la t·eneur moyenne en stériles du charbon brut 
était d'environ 8 %. elle atteint 13 % en 1936. 
19 % fin 1942, 21.9 % fin 1951 et même 22,3 % 
en juille t 1952. Il faut s'attendre à voir encore aug­
menter ce pourcentage: or. les stériles encombrent 

(14) Extrait de c C lückauf >, 6 décembre 1952. pp. 12 12-12 18. 

- 7.ur Aufbercilung der Rohforderkolale untcr T11ge. 

déjà les moyens de transport et limitent souvent 
l'extraction utile. Cette c avala nche de pierres ,. 
dans les lavoirs pose des problèmes qui n'ont pas 
encore reçu de solution pratique. 

On y remédie pa rtiellement en mécanisant les 
triages à mains. Mais les stériles inférieurs à 8o mm 
surchargent les lavoirs par bacs. Les cha înes d'extrac­
tion des pierres ont été ca lculées pour traiter des 
charbons bruts tenant au m aximum 15 % de sté­
riles, alors qu'actuellement la teneur moyenne atteint 
22 · % avec des pointes de 50 à 6o % pour les 
couches très sales. 

Si l'on se base sur un accroissement annuel de 
0.5 à 1 % de la teneur en s té riles et un approfon­
dissement annuel de 6 mètres de l'étage principal 
d 'extraction, l'étude comparée des fra is d'extraction 
et de préparation montre que, dans un avenir assez 
rapproché, on devra envisager, pour d es raisons 
économiques, la possibilité d 'éliminer la plus grande 
partie possible de ces stériles au fond. 

La granulométrie du charbon brut et, par suite, 
les catégories de produits marcha nds ont glissé 
sensiblement vers les petites dimensions. Les caté­
gories supérieures ù 80 mm sont de plus en plus 
abandonnées et, par ln mécanisation progressive 
des triages, elles sont transrormées en charbon cali­
bré de différentes grosseurs, plus résistant a u cours 
du transport el répondant mieux a ux nécessités de la 
combustion. 
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Fig. 29. - C rible concnsscur !rommel S.K.B. 

Fig. 30. - Broyeur à chocs (Wedag). 
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La mécanisation de l 'aba tage et des transports 
provoque elle-même un glissement vers les fines 
catégories. On peut se demander s'il ne serait pas 
intéressant dès à présent d 'utiliser a u fond des 
machines telles que le crible concasseur trommel 
(Fig. 29) et le broyeur à chocs (Fig. 30). Ces appa­
reils clivent p rincipalement les gros barrés et rédui­
sent la tota lité du charbon brut à < 13 0 , < 150 ou 
< 200 mm, suivant l'ouvert-ure des perfora tions du 
crible. 

Ils n 'ont qu'une faible action épuratrice, ma is éli­
minent néanmoins d e grosses p ierres qui sont plus 
propres que les pierres de triage . D e cette façon, le 
tria ge en surface deviendra it tout à fa it superflu, 
les gra ins 8o à 130, 150 ou 2 00 mm étant tra ités 
par bacs ou pa r suspension dense. 

Le but principa l de la préparation au fond est 
d 'élever l'extraction et d 'épa rgner les frais de tra ns-

port dans les puits, au moins pour les gra ins de 
schiste. Il faudra se limiter à l'élimination des pierres 
fra nches da ns le brut de 150 à 10 mm ou , au mini­
mu m, 3 mm. Le tra itement des fines, la sépara tion 
entre charbon et mixtes et le classement des grains 
se feront toujours à la surface. 

Les chambres souterraines coûtent plus ch er que 
les bâ timents de surface; de plus, ces chambres doi­
vent être amorties lors du changement d'étage 
principal d'extraction, soit au bout de 12 à 1 S ans. 
On est a insi forcé d 'utiliser des procédés et des 
machines présentant le minimum d'en combrement. 

Il faut éviter également les appareils à forte con­
sommation d 'eau dont la cla rifica tion nécessite d es 
appareils encombra nts. Outre les con casseurs sélec­
tifs déjà mentionnés. l'installa tion de prépara tion 
souterra ine pourra it comprendre certains types d 'épu­
ra teurs pneumatiq ues conçu s pour le traitemen t d es 
gros grains et quelques ins ta lla tions par suspension 
dense peu encombrantes, pa r exemple du type 
trommel. 


